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Contrôle qualité

Rencontre avec Daniel Léveillé

Le roi des claquettes, c’est lui
Thierry Mertenat

F
orcément, il va se faire
chambrer. Dans l’exercice
du «légendage» interactif,
de la pique en fin de phrase
et de la comparaison rigo-
lote, l’image ci-contre ris-
que de donner, dès ce ma-

tin, du boulot aux téléphones portables.
Celui de Daniel Léveillé promet de vibrer
en classe, de sonner à la récréation, de le
poursuivre ce soir jusque chez lui.

Il l’a bien cherché. On ne va pas le
plaindre. Par sa faute, son portrait est
réussi. Personne ne lui a demandé de se
hisser, à deux mètres du sol, au sommet
de ces casiers scolaires fraîchement re-
peints. Surtout pas le concierge de l’éta-
blissement («On aurait pu me prévenir»),
jetant un regard vaguement inquiet sur
cette paire de chaussures aux talons et
bouts ferrés. La scène se déroule l’avant-
veille du premier jour du printemps, en
fin d’après-midi, au Collège Voltaire.
Trente minutes de prise de vue, avec l’ac-
cord de la direction, et voici faite la répu-
tation de l’élève Léveillé. Locale? Non,
mondiale. On est d’abord là pour ça. «Par-
don, Monsieur l’intendant, mais le jeune
homme de 185 cm, chaussant du 44, assis
sur l’armoire, est champion du monde de
claquettes.» Bon d’accord.

Le russe, langue affective
La suite est plus respectueuse du mobi-
lier. Entretien classique, assis sur un banc
en bois blanc, sans quitter les murs du
Collège. On se sent bien à Voltaire. La nuit
est tombée. C’est l’heure des cours du
soir. Les langues, Daniel les connaît; il les
pratique depuis l’enfance. Sa mère, histo-
rienne, est née à Leningrad; son père,
traducteur et interprète indépendant, est
né à Rome. Tous les deux sont de nationa-
lité française mais en famille, on parle le
russe. «C’est notre langue affective: je la
partage aussi avec mes deux sœurs
aînées, Lia (24 ans) et Anya (32 ans)»,
glisse le cadet.

Le goût pour la danse est également
affaire de transmission familiale. Lia pré-
cède son frère au pays des claquettes. Le
copieur débutant est naturellement
doué. Il apprend vite. Les pirouettes et les
déboulés, les glissades pied à plat, les
frappes brossées avant de la demi-pointe.
Il sort à peine de l’enfance et déjà il vit
pour le rythme, rêvant à son tour d’étein-
dre la lumière pour écouter dans le noir
cette danse «percussive», la sienne, après
avoir été celle de ses maîtres (Gregory
Hines en tête) de l’autre côté de l’Atlanti-

que. Depuis maintenant trois mois, Da-
niel Léveillé détient la médaille d’or dans
la catégorie solo-homme-élite. Sur la plus
haute marche du podium, monté pour lui
et ses dauphins dans la ville germanique
de Riese, entre Dresde et Leipzig.

L’art de l’improvisation
Ce n’est pas exactement le chemin le plus
court pour aller à New York. «Aux Etats-
Unis, sur la côte est, où j’ai eu l’occasion
par deux fois de participer à des festivals
et où j’espère retourner cet été, je me
couvrirais de ridicule si je brandissais
mon titre mondial», souligne, lucide, le
brillant lauréat. Avant d’ajouter: «Les cla-
quettes sont à la danse ce que le jazz est à
la musique: un art de l’improvisation. Il y
a encore du travail pour atteindre à cet air
aérien, cette prestance, cette légèreté

dans l’invention que l’on admire, moi le
premier, chez Fred Astaire par exemple.»
Le travail, c’est trois fois par semaine à
Lausanne, sur les parquets de l’école Pla-
nète Dance Martin; ce sont les heures
d’entraînement en solitaire sur le sol en
bois aménagé dans le garage familial à
Genève. C’est, toujours à Genève, des nu-
méros d’artiste qui se répètent pour des
spectacles à venir. C’est, enfin, des mo-
ments où le corps se souvient de son âge
et se met à improviser pour ses camara-
des un soir d’anniversaire.

Il y a une année, dans le quartier des
Grottes. Un ami fête ses 18 ans. Le dan-
seur de claquettes est de mèche. Il a de-
mandé que l’on diffuse un morceau de
Bob Sinclar. Le groupe s’écarte. Quatre
minutes d’improvisation. Court mais gé-
nial: «Clairement, ouais!» Non, aérien.

Daniel Léveillé, assis à deux mètres du sol, sur un podium improvisé, au rez-de-chaussée du Collège Voltaire. GEORGES CABRERA

Retrouvez les images de la Bibliothèque de Genève. www.tdg.ch/geneve-au-fil-du-temps

Le dessin par Herrmann

1994 Naissance le 8 février à la Maternité
de l’Hôpital cantonal.
1999 Commence les claquettes avec
M. Pete Daniel, professeur à l’école Encore
En Corps à Genève.
2006 Intègre la Planet Dance Martin à
Lausanne.
2011 Sacré en décembre champion du
monde de claquettes, dans la catégorie
homme élite.
2012 Répète Danse avec les mots à
Genève. Se produira le 28 mars et le
1er avril sur la scène du Casino-Théâtre.
THM

Daniel Léveillé
Bio express

Genève au fil du temps

Laiteries genevoises réunies (IV/V) Cette salle abrite
l’installation de lavage pour les bouteilles de lait spécialement destinées
aux enfants. Le lait contient des éléments nécessaires à leur croissance,
mais il se révèle aussi un produit très sensible qui peut même abriter le
bacille de la tuberculose. Les bouteilles, amenées sur un chariot,
passent par plusieurs étapes de lavage comme ce tambour à l’arrière-
plan. COLLECTION CENTRE D’ICONOGRAPHIE GENEVOISE

Encre  
Bleue

Banderoles
envolées
Désolée de vous avoir fait faux bond,
mais ce chaud-froid-chaud-froid-chaud
a eu raison de moi. Or, pendant que je
faisais mes fumigations, il s’est passé un
truc bête et méchant dans le canton.

Plus précisément du côté du grand
giratoire de Bernex. Là où fleurissent,
avec le printemps, les banderoles qui
annoncent les manifestations culturel-
les de la région. Des publicités faites à la
main, avec application, pour faire envie
au public de venir se changer les idées.

Eh bien ces invites ne sont pas du
goût de tout le monde! Samedi dernier,
deux d’entre elles ont été enlevées sans
ménagement. Autrement dit arrachées.
Et dimanche, les deux restantes ont
connu le même triste sort.

Qui peut bien en vouloir à des
marchés d’artisans? A une galerie d’art?
A une pièce de théâtre?

Faut-il voir dans ce vol l’acte d’un
justicier traquant les publicités illicites?
Il aurait alors tout faux: ces avis avaient
le feu vert des autorités communales.

Non décidément, c’est du grand
n’importe quoi. «En vingt ans d’organi-
sation, c’est la première fois que ça
arrive», déplore Françoise qui a vite
refait l’annonce du marché artisanal de
Pâques: il aura lieu ce dimanche dès
10 h sur la place du Vieux-Lully.

Et je me fais un plaisir de vous
signaler ce qui a encore été arraché: le
marché printanier du samedi 24 à la
salle communale de Sézegnin, avec la
participation des dames paysannes. La
pièce de théâtre Tueuses de cinq à sept à
voir tous les soirs jusqu’à samedi à la
salle communale de Chancy. La galerie
d’art… Oups, je ne sais pas où elle est!

Si le gros malin pouvait replanter la
banderole qui le dit, ça m’arrangerait…
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